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    Présentation

    La visibilité est un terme qui revient aujourd'hui de façon récurrente dans le débat public. Nous vivons une injonction permanente à rendre visible ‒ à travers les médias, les réseaux sociaux, les blogs, Internet... ‒ ce que nous sommes et ce que nous faisons, sous peine d'être voués à une inexistence sociale et psychique.



Pourquoi et comment l'exigence de visibilité a-t-elle pris une telle ampleur aujourd'hui ? Quelles en sont les manifestations et les conséquences à différents niveaux, celui de la société dans son ensemble, celui du travail, de la vie politique, de la façon de communiquer, celui du rapport à soi et à l'autre ? L'invisible est-il devenu inutile ? En acceptant d'être réduits à ce que nous offrons au regard, à nos seules apparences, ne renonçons-nous pas à notre intériorité la plus profonde, cette intimité de soi qu'on appelait le for intérieur ?



Cet ouvrage s'attache à répondre à ces questions en montrant comment le refus de se soumettre à cet impératif de transparence révèle le désir, la volonté, le besoin de préserver quelque chose d'un espace d'expérience intérieure, fondement de l'ultime liberté de l'individu.
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Être visible pour exister : l’injonction à la visibilité
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Un terme revient aujourd’hui de façon récurrente dans le débat public : la visibilité. Pas une réunion en entreprise, privée ou publique, à l’université ou dans les organismes sociaux qui ne se préoccupe désormais de rendre visible l’action menée, ou ne se montre consciente de la nécessité de se rendre visible, de façon à capter l’attention. Pas un parti politique, un responsable qui ne s’en soucie de manière lancinante et continue. L’ensemble des pratiques sociales connaissent à présent les règles, ou plutôt les exigences souvent paradoxales de la médiatisation permanente.

Au xixe siècle, dans les sociétés occidentales, il fallait taire l’intime : un renversement de valeurs, dans ces mêmes sociétés, conduit aujourd’hui à se livrer à une exhibition de l’intime pour exister. L’invisible tendant dans notre société à signifier l’insignifiant, et au-delà l’inexistant.

Cette exigence de visibilité s’est intensifiée, dès les années 1960, avec le souci de présentation de soi et les stratégies qui l’accompagnaient. Elle s’est ensuite considérablement accrue dans les années 1990. Elle est concomitante du développement des médias et des technologies omniprésentes, qui enjoignent à une production continue et illimitée de soi.

Pourquoi et comment l’exigence de visibilité a-t-elle pris une telle ampleur aujourd’hui dans notre société ? Est-ce en raison de l’extension des exigences bureaucratiques ? Du développement de formes de pouvoir, de domination et de servitude liées en particulier à la globalisation et aux évolutions de la technologie et des moyens de communication omniprésents et continus ?

Cette exigence de visibilité satisfait sans doute une demande – imaginaire tout autant que réelle – de légitimité et au-delà, plus fondamentalement, de reconnaissance. La visibilité permettrait ainsi de juger de la qualité d’un travail, de son utilité pour la collectivité, la société, le bien commun, de juger de son coût, et de justifier alors la dépense, l’emploi des deniers publics. Elle permettrait de rendre ainsi des comptes au contribuable, au citoyen.

Mais, plus fondamentalement, on s’aperçoit que cette exigence s’accompagne également du développement de modes d’existence, de pensée, de formes de travail, de types de sociétés, de façons de se lier et de percevoir inédites. Le visible, l’image, tendent à faire reculer l’invisible, dès lors disqualifié, tenu pour inutile. L’individu est ainsi considéré, apprécié, jugé au travers de la quantité de signes, de textes et d’images qu’il produit, incité à en présenter de façon incessante.

D’une manière générale, cette injonction à la visibilité semble renvoyer non plus à ce que l’individu fait – à ses pratiques, à ses compétences, à ses actes –, qui laissait place à l’existence d’une sphère de l’intime protégée du regard des autres, mais à ce qu’il montre de lui. Elle réduirait ainsi l’individu à ses seules apparences. Par ailleurs, elle semble trop souvent entraver la possibilité de pensée critique, cantonnant le développement des mécanismes à la surface, induisant un aplatissement de l’expérience, une spatialisation de l’imaginaire, du mode d’existence, un appauvrissement de l’espace intérieur en chacun.

L’injonction à la visibilité dans notre société conduit ainsi à considérer les processus d’invisibilité comme des réponses, des réactions, des mécanismes de défense à ces exigences contemporaines. Le refus de se soumettre à cet impératif de transparence – refus d’être réifié, figé – révélerait alors le désir, la volonté, le besoin de préserver quelque chose d’un espace d’expérience intérieure, fondement de l’ultime liberté de l’individu.

Mais quelle est l’origine de cette injonction grandissante ? Quelles en sont les manifestations et les conséquences à différents niveaux, celui de la société dans son ensemble, celui du travail, de la vie politique, de la façon de communiquer, celui du rapport à soi et du vécu individuel de chacun ?

C’est l’ensemble de ces questions que cet ouvrage a entrepris d’aborder, voulant ouvrir un ensemble d’interrogations sur le développement de formes de sociétés dont la visibilité est l’un des dispositifs majeurs. Il s’interroge sur le statut du visible, ainsi que sur le recul du rôle actif du sujet dont il semble s’accompagner. Il s’attache aussi à étudier le développement de processus paradoxaux liés aux effets de l’exigence de visibilité, tels que la quête d’une extension illimitée de soi, le soi « extérieur », visible, concomitante de processus de réduction du soi, le soi « intérieur ». Il s’interroge également sur le paradoxe qui tient à cette obligation vécue de se rendre public, à ce besoin de visibilité qui semble aller de pair avec une peur de l’invisibilité, confondue avec l’inexistence sociale tout autant que psychique, comme si le sentiment même d’exister requérait désormais le fait d’être visible.

Sept parties composent l’ouvrage :



1 - Primauté de l’image, suprématie de l’apparence

L’injonction à la visibilité semble concomitante de l’avènement d’une société de l’image, dont l’écran est le symbole majeur. Cette société « qui met le monde sur écrans, prend l’écran pour le monde et se prend elle-même pour ce qu’elle a mis sur l’écran », comme le résume Jacqueline Barus-Michel, est aussi une société de l’exhibition, où tout savoir est devenu tout voir dans un monde où la réalité est égale à l’imaginaire. Dans une telle société, le sujet semble n’être en contact qu’avec des apparences et n’être lui-même qu’un simulacre, un semblant d’être, englouti dans un rêve où l’impossible et l’irréversible tendent à ne plus exister, pas davantage que la relation vivante avec l’autre ou même le monde palpable [1] .

Au cogito cartésien « je pense, donc je suis » semble s’être substitué un nouveau cogito : « Je vois, je suis vu, donc je suis. » Selon Joël Birman, nous nous serions ainsi déplacés d’un code de l’existence fondé sur l’idée de reconnaissance comme valeur essentielle, vers un autre code articulé autour des registres de la présence et de la visibilité en tant que valeurs fondamentales. Mais ce déplacement serait aussi celui du registre du discours vers celui de l’image, du registre du symbolique vers celui de l’imaginaire et du registre du sujet vers celui du moi. L’individu se trouverait dorénavant aliéné dans sa relation à l’autre, ne pouvant plus exister désormais sans être vu de façon constante et insistante par l’autre.

La relation à l’espace et au temps serait elle-même objet d’une transformation radicale : dans un contexte où le sujet perd sa relation avec l’avenir, tout comme avec la tradition et la généalogie, le temps présent tendrait à s’élargir et à s’étendre démesurément et, sans cette référence au projet du temps futur, à se fragmenter, se réduire à une accumulation d’instants dépourvus de tout soutien signifiant pour les sujets. Dès lors, la relation au corps serait devenue centrale, le corps demeurant l’unique fondement sûr quant à la construction du sujet, et le seul bien sur lequel il puisse effectivement s’appuyer [2] .

Comment en sommes-nous parvenus là ? Un détour historique est donc nécessaire pour entreprendre d’élucider, au regard de l’histoire, cet avènement du règne du visible, concomitant d’un recul de l’invisible.





2 - L’avènement du visible, le recul de l’invisible

Ce processus est retracé par Jean-Philippe Bouilloud [3]  qui montre comment s’est opéré ce glissement d’un monde dominé par la parole, parole le plus souvent religieuse, à un monde du visible, celui des sociétés occidentales dominées par l’image, les médias, les apparences, et dans lesquelles l’individu se retrouve en permanence sous le regard d’autrui.

Ce passage de la parole au visible se serait fait par à-coups, conflits ouverts ou glissements subreptices, et l’avènement de la modernité peut se lire comme un basculement de la parole première, source de tout – « au commencement était le verbe et le verbe était Dieu », rappelle en ouverture l’évangile de Jean –, vers le visible. Ce n’est en effet qu’à la fin du xvie siècle, avec Copernic, que l’on passera d’une conception religieuse centrée sur la parole biblique du cosmos, de l’univers, c’est-à-dire de l’ordre du monde, à une perception scientifique fondée sur des observations : en montrant que c’est le soleil qui est au centre du monde, Copernic s’oppose ainsi au système communément admis de la cosmogonie de Ptolémée, et remet en cause toute une conception de la connaissance, ainsi que le dogme qui en était le cœur. À partir de là, la période qui s’étend de 1543 à 1642, de la mort de Copernic à celle de Galilée, sera celle d’une « reconquête du voir sur la parole, de la pensée autonome sur le commentaire asservi ». Il ne s’agira plus alors de faire confiance à une parole révélée à un moment donné et qui ordonnerait tout le déroulement de l’histoire jusqu’à un achèvement déjà écrit ; au contraire, il s’agira de conquérir, ici et maintenant, la connaissance par ses propres méthodes, par l’acuité de sa pensée et la justesse de ses observations comme de ses raisonnements.

Les Lumières seront le deuxième temps important de cette victoire sur l’obscurantisme des sociétés de tradition dans lesquelles l’individu « incapable de voir […] ne peut donc savoir où il est, où sont les dangers, où aller… ». Ainsi, pour Kant, l’affranchissement de l’individu, son émancipation passe par la conquête de la lumière, c’est-à-dire de l’entendement : voir permet de comprendre, comprendre permet de s’affranchir. L’homme devient ainsi responsable de ce qu’il est, et ne saurait invoquer des puissances supérieures pour expliquer ou justifier sa situation. Mais aujourd’hui, avec la fin des transcendances dans les sociétés occidentales modernes et l’abandon des grands espoirs politiques articulés sur une parole politique cohérente, l’individu est laissé face à lui-même. Plus que jamais, souligne Jean-Philippe Bouilloud, il lui faut désormais devenir autonome, accepter l’inconfort de la liberté, se déprendre des facilités de penser acquises, et s’obliger à penser dans l’incertitude.

C’est une autre approche que développe Claudine Haroche [4] , une approche centrée sur l’évolution des techniques et des technologies pour en cerner l’impact sur les fonctionnements sensoriels et psychiques de l’individu. Elle pose la question de savoir si le changement permanent et la perte de repères spatiaux et temporels stables, induits par les processus d’accélération et de pression continue auxquels sont soumis les individus, ne constituent pas un obstacle à la possibilité de devenir sujet. L’évolution des technologies, marquée par une accélération de plus en plus forte, déborderait progressivement les individus, jusqu’à les empêcher de comprendre ce qu’ils font et le monde dans lequel ils vivent, et ce en raison de l’omniprésence d’images et d’écrans, supports de flux sensoriels et informationnels continus. Les formes d’écriture des sociétés contemporaines, mettant en jeu l’écran et l’image, supposent en effet « une visibilité immédiate, éphémère et constamment changeante » qui entraîne chez les individus des bouleversements majeurs : ceux-ci sont désormais « vus ou perçus au travers d’un média technique – l’écran – et non plus au travers des médiations antérieures » qui mettaient en jeu leur dimension corporelle concrète, des médiations qui tenaient « aux manières apprises et transmises par la tradition, l’éducation », le savoir-vivre. Une injonction à la visibilité semble ainsi au cœur du processus de production et de consommation, impliquant pour les individus une obligation permanente d’offrir des images de soi, de se montrer, voire de s’exhiber sans cesse. Et ce, tout autant pour pouvoir exister le plus possible et de façon continue aux yeux du plus grand nombre que pour pouvoir éprouver soi-même un sentiment d’existence. L’individu pourrait alors ressentir des impressions de « dépossession de soi », des sentiments d’appauvrissement de son espace intérieur, doublés d’une incapacité d’imaginer, de voir et de sentir. Il tendrait ainsi à devenir – à la lettre – une image, répétée mais néanmoins éphémère.

Cependant, cette question de la visibilité dans une société dominée par un déploiement multidimensionnel de l’image de soi au travers des écrans ne peut se comprendre qu’en référence à l’espace et au temps. Nicole Aubert [5]  montre ainsi comment nous sommes passés, depuis le xixe siècle, d’une société structurée autour d’un temps long (défini par des rythmes réguliers, des changement lents)/espace court (c’est-à-dire restreint) à une société structurée autour d’un espace long/temps court : espace long, grâce au développement des infrastructures de transport et de télécommunications qui dilatent l’espace et permettent d’agir de plus en plus loin, et temps court, grâce aux nouvelles technologies de l’information et de la communication qui contractent le temps et tentent de l’abolir. Dans ce passage du temps long au temps court, l’homme semble avoir perdu une dimension du temps : celle de l’éternité. Tout se passe alors comme s’il ne disposait plus que de succédanés, de substituts d’éternité, témoignant tous d’une sorte de rapatriement de l’idée d’éternité dans le temps présent, comme s’il était urgent d’inscrire une éternité de soi-même dans le cadre de la vie terrestre. Explorant les différents aspects de cette quête contemporaine d’éternité – poursuite de la jeunesse éternelle, quête d’une intensité de soi qui s’exprime dans un certain rapport au temps, fait d’urgence et de pression permanente, mais aussi dans un nouveau rapport à la limite et à la mort –, Nicole Aubert avance l’idée que la quête de visibilité serait à une société du temps court ce que la quête d’éternité était à une société du temps long. Elle serait la forme de production de soi d’une société sans Dieu, une société dans laquelle on est à soi-même son propre dieu. La quête de visibilité de soi dans l’espace, un espace d’autant plus immense et accessible qu’il est virtuel, tout comme la quête d’intensité de soi dans le temps constitueraient ainsi les formes contemporaines de la recherche d’éternité.





3 - De nouveaux espaces de visibilité : réseaux, blogs, Internet

Le processus global de cette généralisation de l’injonction à la visibilité dans les sociétés contemporaines ayant été retracé, dans ses origines, ses développements et ses effets, il convient alors d’étudier en profondeur les différents registres sur lesquels s’exerce ce déploiement d’une visibilité sans limite.

On peut tout d’abord s’interroger sur les conséquences de l’apparition des nouveaux réseaux sociaux et des formes d’expression de soi qui se multiplient désormais sur Internet. Et en particulier sur les effets, pour les individus, de ces nouvelles formes de visibilité. C’est à ces questions que Serge Tisseron, Francis Jauréguiberry et Nolwen Hénaff ont entrepris de répondre.

Serge Tisseron [6]  montre ainsi comment, à côté du désir d’intimité de chacun, est apparu à travers ces nouveaux réseaux un autre désir qu’il appelle d’extimité, désir qui nous incite à montrer certains aspects de notre moi intime pour les faire valider par d’autres afin qu’ils prennent une valeur plus grande à nos yeux. Le désir d’intimité tout comme maintenant le désir d’extimité participent donc désormais ensemble à la construction du soi. Du fait de ces nouveaux réseaux et de la multiplicité des personnes qui peuvent penser à lui dans le même temps, l’individu semble se sentir exister plus intensément, « comme si la quantité remplaçait la qualité ». Plus précisément, ce que ces nouveaux réseaux sociaux paraissent apporter, c’est non seulement l’universalité, puisque l’expression de soi-même s’y adresse désormais au monde entier, mais c’est aussi le fait que l’intimité n’est plus désormais associée à des espaces physiques comme la chambre à coucher ou la salle de bains, mais qu’elle s’associe à une intentionnalité et se situe désormais « là où je veux et quand je veux [7]  ». C’est aussi, enfin, la possibilité d’avoir désormais plusieurs vies simultanées par le biais d’identités multiples vécues à l’abri de pseudonymes : cette possibilité prolonge et démultiplie, grâce aux espaces virtuels, celle d’avoir plusieurs vies successives dans la réalité.

Cette expression du « moi » dans l’espace collectif prend ainsi des formes nouvelles. Francis Jauréguiberry et Nolwen Hénaff les explorent au travers de l’un des supports les plus représentatifs de ces nouvelles formes de visibilité de soi sur Internet que sont les blogs. Nolwen Hénaff [8]  en détaille les différents registres : blogs intimistes favorisant le processus d’« intensification du rapport à soi », caractéristique de la modernité réflexive ; blogs ayant pour objet de gagner la reconnaissance des pairs, ceux qui partagent le même type d’intérêt ; mais aussi blogs à visée plus professionnelle, dans lesquels les blogueurs cherchent une consécration qu’ils n’ont pas dans leur activité. Dans tous les cas de figure, ceux qui s’exposent au regard tentent ainsi d’exister davantage en développant une identité plus large et composite. Et si l’intimité s’expose ainsi aujourd’hui, c’est que l’ancienne conception de la vie privée comme un enfermement fait de contraintes a évolué : « À la recherche d’une identité incertaine, l’intérêt manifesté pour la vie des autres s’explique par un besoin de validation de ses propres pratiques. »

Mais l’apparition des blogs semble obéir à une logique plus complexe et plus profonde encore. Francis Jauréguiberry [9]  démontre ainsi comment une lecture superficielle de ce phénomène « blog » l’a trop vite catalogué comme exhibition ou « pure dilatation d’un ego en mal de reconnaissance ». En fait, la manipulation de soi sur Internet ne constituerait pas seulement une façon d’échapper à la conscience malheureuse de n’être que soi-même en se construisant à peu de frais, et par le biais d’emprunts identitaires, un moi plus conforme à ses désirs. Elle correspondrait au contraire à une opportunité, saisie par les internautes, pour échapper aux images trop restrictives d’eux-mêmes que leur renvoie la société sous forme de statuts, d’assignations socioculturelles et de rôles incontournables. Elle serait l’expression d’un désir d’exister « autrement ». Au-delà du paraître, c’est bien d’une question d’être qu’il s’agirait, le blog permettant aux blogeurs de déployer une part d’eux-mêmes que leur position sociale rend difficile à vivre, et d’habiter et de développer « des pans de leur personnalité jusqu’alors floués, contrariés, voire interdits, par leur environnement social ».





4 - Pouvoir, people et visibilité

Cependant, cette « explosion », en quelques années, de l’exigence et du désir d’exposition de soi n’a pas envahi que la sphère personnelle : elle est désormais omniprésente dans la sphère politique et les conséquences en sont considérables.

C’est en effet avec l’arrivée au pouvoir d’une génération de dirigeants passés maîtres dans la gestion des codes et des vitesses médiatiques que sont mises en lumière les transformations de « l’agir » en politique, dans le cadre d’une démocratie devenue immédiate et « à haut débit ». Joseph Belletante [10]  montre ainsi comment les médias, la télévision en particulier, sont devenus le lieu d’une compétition politique tout en participant eux-mêmes à la fabrication du fait politique : tandis que les hommes politiques tentent « d’exister à l’image le plus souvent possible pour marquer les esprits et proposer leurs messages au plus grand nombre de téléspectateurs », les médias leur imposent des normes en matière d’intervention, liées à leurs intérêts économiques et informatifs. Ces deux mondes – politique et médiatique – se retrouvent alors liés et les passerelles entre eux se multiplient au risque de déformer l’indépendance des journalistes, « tiraillés entre une liberté d’écriture et le respect d’une hiérarchie industrielle ». Par ailleurs, cette course au « bruit » politique allant de pair avec une ubiquité visuelle qui commande au responsable politique moderne de paraître partout, « ce qui était lointain, symbolique, ce qui transférait au pouvoir politique un caractère sacré doit être abandonné pour privilégier un gouvernement de contact, de séduction, qui s’adresse directement au citoyen ». La conséquence en est que l’émotion prend alors « le pas sur l’idée, le slogan sur l’argumentation, l’image médiatique sur la vision politique et les mérites communicationnels d’un dirigeant sur son aptitude à gouverner le pays ».

De même, la « peopolisation » de la vie politique, caractérisée par une utilisation de la vie privée comme clé universelle et par une visibilité inédite conférée à l’intimité des dirigeants, conduit à s’interroger sur les effets concrets de ces deux pratiques. Jamil Daklia [11]  pose ainsi la question de savoir si le dévoilement people auquel on assiste constitue un dévoiement de la démocratie ou s’il est au contraire un signe d’ouverture et de dynamisme de l’espace public. Au premier abord, l’ultravalorisation de la visibilité people semble perçue comme une menace pour l’espace public : elle remettrait en effet en cause les critères traditionnels de la représentation et de la participation civiques, et provoquerait un appauvrissement de l’information politique. Perçue comme une tentative de flatter les valeurs des couches populaires – celles qui désavouent le plus le système politique – et de séduire le plus grand nombre par les affects, elle s’apparenterait à du populisme et ne serait que pure démagogie, court-circuitant la rationalité indispensable au débat démocratique. Bref, le traitement people de la politique, destiné à satisfaire les individus dans leur dimension de consommateurs et non de citoyens, minerait le débat démocratique.

Cependant, une analyse plus fine montre que la « peopolisation » de la vie politique peut être saisie comme « l’un des signes d’une profonde mutation de l’espace public contemporain », s’exprimant notamment par un décloisonnement entre les espaces de la politique et de la culture, entre les citoyens et les élus, caractéristique des sociétés de la « seconde modernité ». Elle peut aussi être perçue comme une façon d’établir un dialogue entre politique et quotidienneté et, ce faisant, de porter dans l’espace public des problématiques nouvelles, jadis reléguées dans la sphère privée et jusque-là méprisées.

Analysant les écrits intimes que les hommes politiques s’efforcent désormais de rendre visibles, Mohamed Maalej [12]  parvient à la même conclusion : « Être visible pour le public, partager ses expériences privées, divulguer une partie de son existence intime, parler de ses rencontres, de ses séparations, de ses conflits amoureux, de ses mariages ratés ou réussis, bref de son existence qu’on dit personnelle, n’écartent en rien le politique de sa mission. Bien au contraire, cette visibilité est perçue comme la marque d’un humanisme enfin parvenu à maturité ; elle a un impact déterminant dans la motivation des citoyens et permet de capter leur attention sur un parti ou sur un candidat. Rendre visible et publique sa dimension humaine, sa vie quotidienne, son passé politique, les étapes de son ascension au sein du pouvoir favorise donc un processus d’identification susceptible de rapprocher le public réticent et sceptique du politicien en quête de visibilité ».

En définitive la « survisibilité » et les dévoilements de l’intime des hommes politiques, tout comme la peopolisation de la vie politique renouvellent en profondeur les rapports entre le politique et le citoyen, et semblent constituer une ouverture de l’espace public, au prix cependant, par moments, d’un certain dévoiement de la démocratie.





5 - De la visibilité à l’ostentation

Cette surenchère dans la visibilité dont on peut observer l’expression au travers des innombrables modes d’exposition de soi sur Internet et dans le domaine de la vie politique confine cependant parfois à l’ostentation : quelles sont alors les manifestations, mais aussi les conséquences des attitudes ostentatoires que l’on observe aussi bien dans le registre de la consommation que dans celui de l’expression des sentiments, de même qu’au travers du phénomène plus global de la surmédiatisation permanente ?

Dans une société où, pour exister, il devient obligatoire non seulement d’être vu mais plus encore d’être remarqué, les produits de consommation, de marque notamment, deviennent un élément essentiel de la stratégie de visibilité de chacun : comme le montre Élisabeth Tissier-Desbordes [13] , « la recherche de possession et l’importance accordée aux objets traduit un désir d’existence face à autrui pour ceux qui n’ont pas toujours le sentiment d’exister socialement […]. Posséder et montrer ses possessions permet d’exister dans l’espace social, particulièrement pour ceux qui ne peuvent exister autrement ».

L’ostentation, cependant, a toujours existé, mais Élisabeth Tissier-Desbordes montre comment ce phénomène ostentatoire a en fait progressivement changé de nature. Autrefois, en effet, l’ostentation relevait souvent d’un phénomène de classe : « Montrer sa richesse, “en mettre plein la vue”, permettait d’impressionner autrui et d’asseoir son pouvoir. Seuls les tenants du pouvoir et de la richesse pouvaient montrer. » Avec l’avènement de la modernité, l’essentiel est d’être quelqu’un, ce qui contribue alors à la tendance à vouloir se distinguer les uns des autres. Par ailleurs, le sentiment de solitude et d’anonymat lié aux grandes villes, dans un contexte où l’augmentation du pouvoir d’achat donne les ressources nécessaires pour accéder à un nombre toujours plus important de biens de consommation, entraîne la recherche de signes d’appartenance et de différence. Le phénomène se radicalise avec le développement de la société hypermoderne dans laquelle l’accélération de la circulation des objets et les phénomènes de mode entraînent une remise en cause permanente des codes (ce qui était « in » hier devient « out » aujourd’hui).

Mais les manifestations ostentatoires, si elles sont particulièrement visibles dans le domaine de la consommation, ne se limitent pas à ce registre : elles peuvent aussi mettre en jeu l’expression des sentiments. Étudiant les variations de « l’impudeur », c’est-à-dire la façon dont l’intime – les sentiments, les émotions – ont été affichés ou, au contraire, cachés au cours des siècles, Anne Vincent-Buffault [14]  montre comment, à l’époque actuelle, avec l’arrivée des talk-shows et de la télé-réalité, on assiste au déploiement d’une émotion rendue visible et mise en exergue par des animateurs procédant, en public, à l’accouchement des sentiments des témoins, instaurant ainsi une sorte de « royaume des larmes réelles au milieu du récit d’un moi souffrant exposé publiquement ». L’impudeur et l’étalage de ses souffrances ou de sa capacité à compatir envahissent ainsi le domaine public et politique, signant l’avènement d’un nouvel âge politique : celui de la démocratie empathique ou compassionnelle.

La constante médiatisation des sentiments s’est ainsi répandue dans toutes les sphères de la société contemporaine, et a conduit trop souvent à une véritable exploitation à visée compassionnelle. Certains faits divers dramatiques, faisant l’objet d’une couverture médiatique considérable, finissent par être transformés en spectacles suscitant tout aussi bien une compassion identificatoire avec les victimes qu’un désir de lynchage symbolique des présumés coupables, comme si la visibilité outrancière donnée par les médias se substituait au fonctionnement normal de la justice. C’est ce que montre Teresa Cristina Carreteiro [15]  au travers de l’analyse d’un fait divers – le meurtre d’une fillette – survenu au Brésil en 2008.

Mais les comportements ostentatoires suscitent aussi des sentiments troubles, comme l’envie, dont Vincent de Gaulejac [16]  analyse toute la complexité. Dans une société people qui étale au grand jour le goût du luxe, de l’opulence, et dans laquelle les stars deviennent des modèles, il s’interroge sur le devenir de cette force destructrice que constitue, au premier abord, l’envie. Prenant l’exemple du comportement de Nicolas Sarkozy, il montre comment l’idéologie de la performance et du mérite propose en fait de transformer l’envie en émulation et la haine de celui qui possède en désir de devenir comme lui, en identification positive. Ainsi, la fascination que le président suscite chez certains, la répulsion chez d’autres, et parfois la coexistence des deux, révèlent les contradictions qui sont au cœur des rapports entre le pouvoir et l’envie. Entre destruction et émulation, entre dissimulation et ostentation, l’envie est un sentiment complexe qui s’enracine au plus profond de l’intrapsychique : elle est à la fois l’objet d’un refoulement massif et un élément actif qui régit les rapports sociaux contemporains.





6 - Les devenirs de l’intériorité

Il reste à comprendre comment, dans cette société où semble ne plus compter que ce qui peut se voir, sinon s’exhiber, peut s’appréhender la question de l’intériorité. Plus difficile à repérer puisque ce qui se déroule dans le for intérieur de chacun ne se donne guère à voir et reste du registre de l’intime, nous n’en avons saisi que certains aspects, certaines manifestations. Comment peut-on, alors, rendre compte de ce que nous avons appelé les devenirs de l’intériorité ?

Eugène Enriquez [17]  étudie cette dimension sur un aspect bien précis : il s’intéresse aux personnes qui, souhaitant rester relativement invisibles pour des raisons à leurs yeux essentielles – cause à défendre, œuvre à construire –, mènent un combat « à contre-pente » dans la société contemporaine. Ces « êtres de l’intériorité », comme il les appelle, ne veulent pas être captés par les autres et supportent mal leur intrusion : seuls comptent pour eux l’œuvre qu’ils réalisent, le métier ou la vie qu’ils ont choisis et pour lesquels ils ont besoin de calme et de silence. Se méfiant du bruit et du vacarme people, « ils prennent leur temps pour ciseler leur ouvrage car ils ont un grand respect du temps, élément indispensable pour construire l’édifice dont ils rêvent et dans lequel ils se nichent, se nourrissent et prennent leur envol. Ils ne parlent pas ou rarement à la radio, ils s’abstiennent de passer à la télévision, ils n’ont ni blogs ni “facebook” car ils ont trop peur d’être inauthentiques, schématiques, séducteurs inutilement ». Sensibles au doute, ils s’interrogent plus encore qu’ils ne questionnent le monde et, forts et fragiles à la fois, ils veulent aller au plus profond d’eux-mêmes « car [ils] pensent, avec raison, atteindre en cela les autres dans ce qu’ils ont de meilleur [et] parvenir à leur délivrer un message d’universalité ». Pour toutes ces raisons, ils ont parfois besoin d’une enveloppe protectrice et ce sont les pseudonymes qui leur tiennent ainsi de « moi-peau », comme dirait Anzieu [18] .

Florence Giust-Desprairies [19]  poursuit à son tour cette réflexion en avançant l’idée que le sujet contemporain se caractériserait aujourd’hui par un recul de l’autonomie. L’idée même des limites tendrait chez lui à s’estomper, tandis que le souci de perfection prendrait la voie d’un idéal de réalisation de soi.

Avec la montée de l’individualisme démocratique, l’essentiel serait non plus de se confronter à des normes extérieures et à une liberté gouvernée par ses propres limites, mais de parvenir à l’expression de sa propre personnalité. Cette expression prend aujourd’hui la forme de la transparence et la visibilité s’affirme « comme signification individuelle et sociale, comme imposition de sens, imposition d’ordre qui déterminent les manières d’être et de faire ». C’est ainsi que le sujet « de l’autonomie » qui se caractérisait par « une intériorité capable de s’attester dans l’épreuve du manque, de la limite, de l’entrave, du non-maîtrisable, de l’aléatoire et pas seulement dans la conscience d’une certitude [20]  » recule devant le sujet « indépendant » pour qui, au contraire, l’inconscient ne serait plus une opacité qui résiste mais une dimension à intégrer pour se donner la possibilité d’accéder à un degré plus élevé de contrôle rationnel. Dans cette perspective, conscient et inconscient ne seraient plus que les deux faces d’une subjectivité contrôlable et lisible, tandis que l’invisible tout comme l’indicible ne seraient plus que des faiblesses de la capacité expressive. Dans ce contexte, dominé par le régime de la rationalité instrumentale et où seule l’apparence a valeur de vérité (il n’y a rien d’autre, en ce qui se montre, que ce qui se voit), le Moi n’est plus protégé de ses conflits intérieurs et de ce qui, en lui, surgit d’inconnu. Ainsi « le vu, le visible, le dicible […] donnent jour, derrière l’individu performant, à un sujet vulnérable et plus fragile car aux prises avec une destructivité d’autant plus active qu’elle est refoulée, frappée de l’interdit d’être accueillie [et] pensée [21]  ».

Finalement, n’est-ce pas un processus d’asservissement qui attendrait ceux qui luttent aujourd’hui pour acquérir de la visibilité à des fins de gratifications symboliques, affectives ou matérielles ? Ceux-là seraient, selon Paul Zawadzki [22] , dans une situation à bien des égards comparable à celle des individus choisissant d’entrer dans la chaîne verticale de la servitude volontaire de La Boétie. Ces hommes qui, à notre époque comme à celle de La Boétie, « veulent servir pour avoir et être reconnus y gagneront probablement, au bout du compte, quelque avantage ou privilège [mais] ils auront perdu l’essentiel, à savoir eux-mêmes ». Conduits à dissimuler leur intériorité, ils risquent de devenir « étrangers à eux-mêmes et disloqués, dépossédés sur le plan de l’être, de l’identité et de la personnalité ». La visibilité qu’ils recherchaient, celle que l’on espère obtenir de celui qui se situe à l’échelon supérieur de la chaîne, exclut en effet toute reconnaissance et ceux qui acceptent d’entrer dans la servitude de la visibilité devront affronter « un dévidement de l’intériorité ». Là se situe peut-être, pour Paul Zawadzki, un certain tragique de la modernité. Comme une lueur d’espoir, il campe cependant le portrait d’un autre type d’hommes, ceux capables d’« être en relation intense avec leur for intérieur, autrement dit d’aller au plus loin de l’intériorité », et dans le même temps, d’aller au plus loin vers l’extérieur, vers un « horizon absolu », « qui oriente l’existence et lui donne sens contre le néant et l’absurde ».





7 - Les paradoxes de la visibilité

En définitive la visibilité suscite une profonde ambivalence : elle est à la fois, comme le montre bien Nathalie Heinich [23] , une valeur désirée et une antivaleur dénigrée. Valeur parce que être regardé est au fondement du sentiment d’exister, mais antivaleur également, ainsi qu’en attestent les nombreuses critiques dont ses manifestations ont fait l’objet. Ce ne serait d’ailleurs pas tant la visibilité elle-même qui poserait problème que sa médiatisation, son amplification par les médias, qui en font un phénomène éphémère, inégalitaire, immérité et, dans certains cas, voyeuriste et vulgaire.

L’injonction à la visibilité à l’époque contemporaine constitue ainsi tout autant une condition pour exister socialement, puisque ce qui n’est pas visible ne peut être reconnu (les minorités n’existent comme phénomènes sociaux que si elles parviennent à se rendre visibles), qu’une violence exercée sur chacun, comme le souligne Jan Spurk [24] , pour se livrer au regard et au jugement de l’autre. En ce sens, elle fragilise l’individu et lui impose une aliénation croissante qu’il ne peut ni éviter ni maîtriser. On peut alors se demander si, en nous dictant ses normes, cette visibilité imposée ne nous dépossède pas de notre intériorité et de notre créativité les plus essentielles ?
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